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une leçon de choses. Une expérience eut Heu, soit rue
Lecourbe soit à Saint-Denis, je ne m'en souviens pas,
qui donna des résultats excellents.M. Moine opéra sous
les yeux de M. Lemoine, et sans la participation de ce-
lui-ci. Il examina Je creuset, y mit la poudré, le plaça
dans le four, le retira lui-même, le refroidit lui-même
et y trouva des diamantssans que M. Lemoine y eût mis
la main. Le creuset, d'après ce que m'a dit Moine, était
resté cinq minutes au milieu d'une masse de charbon
incandescent, et cinquante-deux secondes sous l'in-
fluence du courant électrique porté à la puissance de
1,500 ampères. Ce temps et cette température avaient
suffi à métamorphoser la poudre en diamants.

Ce fut la seule fois que M. Moine réussit, en présence
de M. Lemoine. Quand il recommença l'expérience, seul,
à Saint-Denis, avec des creusets qui n'avaient pas été
fournis par M. Lemoine, il échoua toujours.

A-t-il demandé à.M. Lemoine, questionne le jour-
naliste, l'explication de ces échecs 7

Oui. M. Lemoine a parlé d'un tour de main que
seul il possédait.

En quoi un tour de main peut-il influencer l'ac-
tion d'une température formidable sur une poudre ? Et
comment le tour de main serait-il intervenu dans l'ex-
périence de M. Moine, qui réussit, puisque M. Lemoine
n'y mit pas la main ?'1

Je n'en sais rien, et Moine n'en sait pas plus que
moi. Le fait est que la seule fois où Moine a trouvé du
diamant dans son creuset, c'était le jour où Lemoine
était là, et que jamais plus il n'en a trouvé quand Le-
moine n'était pas là.

Mais pourquoi M. Lemoine avaifr-ii voulu donner
cette leçon de choses à M. Moine ? î

C'est parce que Lemoine avait besoin d'argent. M.
Moine connaissait un capitaliste anglais, M. Gardner,
qui, croyait-il, serait capable de fournir les fonds que M.
,Wernher refusait. Pour communiquer sa conviction à
M. Gardner, il fallait que chez Moine cette conviction fût
absolue.

Mais les journaux ont publié- un contrat par le-
quel M. Wernher s'obligeait à remettre deux millions à
M. Lomoine contre la livraison d'une certaine quantité
de diamants. Sur ces deux millions, un million avait
été payé d'avance. Il restait un million à recevoir. Pour*
quoi M. Moine, associé de M. Lemoine et devant recevoir
trae part dans ce million à venir, consentait-il à cher-
oher d'autres capitalistes, quand il y avait à Londres
un si gros capital, payable contre une livraison de dia-
mants ?

Evidemment, en fabriquant des diamants, on au-
rait contraint M. Wernher à verser son million. Cest
bien ce que pensait Moine. S'il avait pu 'aborder M.
.Werhner, il aurait sans doute arrangé les choses. Mais
n ne le pouvait pas. Lemoine est un homme aussi com-pliqué qu'intelligent. Bien qu'associé de M. Moine, il
avait manœuvré de telle sorte que la porte de M.
Wernher fut fermée à M. Moine.

Et l'ami de M. Moine de s'écrier en manière de
conclusion « M. Lemoine/ est un homme bien
étonnant! ».

La question du cancer

Notre correspondant de Berlin nous, écrit
L'Associationinternationale pour l'étude du can-

cer a été fondée hier, commenous l'avons annoncé.
Son but ne sera toutefois pas seulement de faire
des recherches ou de les centraliser, elle veut aussi
combattre le fléau en soulageant les malades, en
répandant dans le public des notions exactes sur
le cancer pour réduire le nombre des opérations
tardives. Ce dernier objet, d'une importance eo-
eiale particulière,a été ajouté aux statuts sur la
demande du professeur Delbret, dans la séance
solennelle qui a suivi la constitution de l'asso-
ciation sous la présidence du professeur von
Leydén. Les délégués étrangers ont été tour à tour
salués par le ministre des cultes, M. Holle, au nom
du gouvernement, -et par les représentants de la
ville de Berlin, de l'université et des médecins
allemands..Quelquesintéressantes communications
mit ensuite été faites par M. Borrel, de l'institut
Pasteur, le professeur Jensen, de Copenhague, le
professeurDollenger,de Budapest, et le professeur
Podwyssotzki, de Pétersbourg. M. Borrel, dont les
travaux ont été relatés par le Temps, expose les
services que les souris rendent à l'étude du cancer.En trois années, durée moyenne de la vie des sou-ïis, on peut étendre les observations sur toute unesérie de générations. Les souris présentent spon-tanément toutes les variétés du cancer que l'on
rencontre chez l'homme, et on peut expérimenter
sur elles tous les moyens thérapeutiqueset séro-
ihérapeutiques, de même qu'elles fournissent ma-tière à des observations précieuses en ce qui con-
cerne la transmission et' l'hérédité du cancer. En
fait nous ne sommes pas plus avancés en ce qui
concernele cancer qu'on ne l'était il y a quinze ans
pour la tuberculose. M. Borrel insiste sur ce fait
qu'aucun des agents pathogènes qui ont été décrits
comme l'agent du cancer n'a fait ses preuves, et il
ajoute même que tous sont déjà oubliés, mais de ce
que nous ne connaissonspas le virus cancéreux il
ne veut toutefois pas conclure que celui-ci n'existe
pas. M. Borrel insiste sur l'hypothèse que l'agent
Su cancer, d'ailleurs complètement inconnu, doit
probablement accomplir une phase de son exis-
ïenfifi dans lin uixtvo arffaxiiemo, ooxnxxxo 2'agpouC jja–

thogène du paludisme par exemple.
La question de la contagion du cancer n'est pas

non plus fixée. On constate, il est vrai, que des
villes ont, au point de vue de cette maladie une
Réputationfâcheuse. Les campagnes aussi ont plus
de cancéreux que les villes. Il existe des milieux
cancéreux, mais on1 y trouverait peut-être un en-
semble de condition d'habitat, de nourriture, et
d'éléments divers qui en rendent les habitantsplus
accessiblesà la maladie.Dans les colonies de souris
il y a aussi des élevages cancéreux, mais ceux-ci se
composent généralement de sujets dégénérés et
couverts de vermine. Ce sont les parasites qui pa-
raissent être ici les agents de la transmission du
mal. Quant à l'hérédité, les observations sur les
Bouris ont donné des résultats négatifs; le mal n'est
.pas héréditaire. La transmission du cancer chez
l'homme ne peut pas être l'objet d'études aussi mi-
nutieuses, mais ce sera un devoir de l'institut in-
ternationalde réunir des statistiques qui pourront
Bervir à élucider ce problème. M. Borrel soulève
aussi l'hypothèse, dont le Temps a parlé l'an der-
aier, de la transmission du cancer aux organes di-
gestifs par les cultures maraîchères et notamment
bar les salades qui proviennent de champs d'épan-,'e. En terminant sa très intéressantecommuni-
cation, M. Borrel répète que ce n'est pas le cancer
que nous devons étudier, mais les multiples et di-
verses tumeurs cancéreuses. Espérons, dit-il enrminant,que l'association internationale contri-
buera à déchirer le voile qui enveloppe encore le
ïaystère du cancer.

Les cinq délégués français, MM. Delbet, Borrel,

FEUILLETON DU dtUjtë
DU 26 MAI 1908

LA MUSIQUE

A l'Académie nationale de musique représentations
russes de Boris Godounow, opéra en trois actes et sept
tableaux (1), d'après Pouohkine, musique de Modeste
poussorgsky.–A l'Opéra-Comique première repré-
sentation de Snegotirotchka, conte de printemps, en
prologue et quatre actes, d'Ostrovsky adaptation
française de M. Pierre Lalo d'après la traduction de
Mme Halpérine musique de M. Rimsky-Korsakow.

Jamais, depuis qu'il existe en France des
théâtres lyriques, on n'y avaitvu paraîtreaucun
opéra russe. Soudain, dans la même semaine,un jour el son lendemain, l'Opéra et l'Opéra-
Comique nous en font connaître deux. Admi-
«ns le hasard qui produit de telles rencontres.
1 ne faut d'ailleurspas se plaindre de celle-ci
es ouvrages qui nous sont ainsi révélés se-raient déjà fort dignes d'intérêt si on les devait
çonsidérerséparément; ils le deviennent da-
vantage encore parle rapprochementet lacom-
paraison et nous voilà inondés de clartés sur le
théâtre musical de la Russie.

Boris Godounow est l'oeuvre la plus frappante,
la plus singulièreet la plus belle que la musi-
que russe ait produite. Depuis dix ans, je ne
pense pas qu'une année ait passé sans que j'en
aie réclame la représentation c'est assez dire
que j'en accueille l'événement avec joie. Je
ne vous conterai pas en détail le livret qui a
inspiré à Moussorgskysa partition la place
me ferait aujourd'hui défaut et d'ailleurs
j'aurai l'occasion d'y revenir quand l'Opéra
représentera un Boris Godounow traduit enfrançais. Vous savez que ce livret, qui
met à la scène la période de l'histoire de
Russiequ'on nommel'époque des troubles» (2),
est formé par des scènes extraites d'un drame
de Pouchkine scènes éparses, sans autre lien
que la suite, supposée connue, des faits histo-
riques scènes fort librement remaniées parMoussorgsky, selon les besoins de l'inspiration
et de la musique. Deux personnages princi-
paux Boris, le tsar assassin et usurpateur,
avec ses angoisses, ses remords et ses halluci-
pations et plus encore que le tsar, le peuple,
la foule, avec ses impulsions soudaines, sa bas-
sesse, sa violence et sa férocité. Du choixde ce poème et de sa nature, on peutttéja déduire quelques-uns des signes parti-
tsaliei»a du génie du musicien. Alors que pres-

(1)BorisGodounow comprenden réalité neuf tableaux;feux d'entre eux ont été coupés aux représentationsactuelles.
(2) Lire àce sujet le remarquable Uvre de M. Wftlifi-

1

Wwsin intitule la Crise révolutionnaire.

Marie, Béclère,Ledoux-Lebard, font naturellement
partie des fondateurs de l'association nouvelle.
MM. Marie et Borrel ont été nommés membres du
bureau.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 25 mai. Les bassespressions du nord-ouest

de l'Europe se sont étendues jusque sur la Baltiqueet
la Pologne le minimum barométrique persiste surl'Islande (Seydisfjord 741 mm).

De fortes pressions couvrent la mer Noire, la Lapo-
nie, le sud de la France et l'Espagne.

Le vent est faible d'entre sud et ouest sur nos cô-
tes de la Manche et de l'Océan, modérédu nord-ouest
en Provence.

Des pluies sont tombées sur le centre et l'ouest del'Euroçe.
En trance, on a recueilli 17 mm. d'eau à Besançon,

16 à Nancy où un orage a éclaté hier, 3 à Brest, 1 à
Paris.

La températures est relevéesur nos régions.
Ce matfn, le thermomètre marquait -4° à Arkangei,

9» à Belfort, 12° à Paris, 13" à Toulouse, 19" à Alger,
20° à Brindisi.

On notait 3° au puy de Dôme et à l'Aigoual,
–3° au mont Mounier.

En France, un temps nuageux est probable avecquelques pluies dans le nord-ouest.
La température va rester dans le voisinage de là

normale.
A Paris, hier; la températuremoyenne, 12°1, a été

inférieure de 2°2 à la normale (14"3).
A la tour Eiffel, maximum 17°7 le 24; à 4 h. du soir

minimum 7° le 24, à 9 h. du matin.
Observatoiremunicipal (région PARISIENNE)

La journée d'hier s'est passéesans pluie, mais le ciel
s est couvert dans la soirée, et il pleut ce matin, à
3 h. 20 et 8 h. 35.

Les vents sont faibles de ouest à sud-ouest.La température se relève légèrement.
La pression barométrique, peu variable, accuse àmidi 762 mm. 9,

TIRAGE FINANCIER. Ce matin a eu lieu à Auteuil le
tirage des obligations de la Ville de Paris 1904
(emprunt du Métropolitain).

Le numéro 179,564gagne 100,000 fr.
Les deux numéros suivants gagnent chacun

10 000 fr. 187,278 221,077.Les dix numéros qui suivent sont remboursés
chacun par 1,000 fr. 42,120 68,593 69,306
78,615 168,163 21fi,527 230,873 aûà^&Q:
310,081 350,688.

LES NOUVELLES COLLECTIONS DU MUSÉE GUIMET. M.
Doumergue,ministrede l'instruction publique,inau-
gureramercredi les nouvelles collections dont vientde s'enrichir le musée Guimet.

M. J. Bacot, assisté d'un lettré thibétain, Adiroup
Gumbo, portant son pittoresque costume national,
lui présentera celle qu'il vient de rapporter du Thi-
bet reliquaires d'un travail précieux, peintures
bouddhiques, objets du culte particulièrement cu-rieux, tels par exemple qu'un chapeletformé de 106
rondelles en os prises chacune dans un crâne diffé-
rent d'ermite thibétain, un « dombré », ou tambou-
rin rituel, fait de deux calottes crâniennes opposées
par le sommetet dont les concavités sont recouver-
tes de peauhumaine tannée, un «bon-po», ou trom-
pette d'appel à la prière, composée simplement d'un
tibia ôvide donnantun son extraordinairementpuis-
sant. p

Une collection non moins intéressante a été rap-portée du ThiBet également et de la Chine par le
docteur et Mme Péralté. Cette dernière a pris plu-
sieurs vues des monts de l'Himalaya qui forment
une petite galerie de tableaux uniquesen leur genre.
Ellea peint également les lieux saints du Thibet,no-tammentBénarèset son foyer de crémation.C'est la
première fois qu'une artiste présentera une pareille
exposition de peinture. M. Péralté, de son côté, arecueilli, avec nombre de précieuxobjets religieux,
un manuscrit brahmanique du quatorzième siècle,
en caractères sarada, et qui est formé de fragments
des pouranas document d'une inestimable valeur.

Le musée Guimet doit, en outre, à M. Chavannes,
membre de l'Institut; une remarquable collection de
miroirs chinois du temps des Han à M. Goyot do
nouvelles momies d'Antinoëqui sont placées à côte
de portraits funéraires égyptiens d'une véritablo
beauté artistique à M. Robert Lebaudy, une cin-
quantaine do « kakémonos » japonais.

Tous ces objets remplissent trois salles situées
au. fond du jardin du musée Guimet et dont M. Gui-
met fera lui-méme les honneurs à M. Doumergue.

INAUGURATION DU MONUMENT ALFRED HOTTE. Hier ma-
tin a eu'lieu dans les usines Motte frères la cérémo-
nie de la pose du buste de M. Alfred Motte, fonda-
teur des établissements industriels qui portent son
nom et qui comprennent toutes les branches de
l'industrie roubaisienne, peignage, filature, tissage,
teinture et apprêt.

Au centre des usines Motte et Meillassoux et
Motte et Marquette,qui furentles deux premières
fondées, a été placé le buste en bronze do M. Alfred
Motte. Au dessousune plaque de marbre porte les
inscriptions suivantes

p q p

ALFREDMOITE
1827-1887

l'insigne bienfaiteur des pauvres
(Séance du conseilmunicipal du 4 décembre 1889.)

Que le souvenir qui planera comme une au-réole au-dessus de l'œuvre gigantesque
d'Alfred Motte soit pour sa veuve et sesenfants le gage perpétuel de la recon-naissance publique.

(Séance du conseil municipal du 7 février 1890.)
Des discours ont été prononcés par M. Albert

Motte, l'aîné de la famille, M. Meillassoux, au nomdes associés, et M. Duhamel,au nom du personnel.

que partout on s'accorde à juger que la
légende seule est convenable à. la musique,
Moussorgsky, pour son principal ouvrage,
choisit un sujet emprunté à l'histoire histoire
entendue sans doute à la façonde Shakespeare,
et-non à celle de Scribe histoire qui commente
les mouvements profonds des âmes au lieu
de s'attacher h. des contingences superficielles;
mais histoire tout de même le goût passionné
de la réalité, qui est un des caractères es-
sentiels de Moussorgsky, s'afflrme ainsi. La
place et l'importance que ce livret donne
au peuple, non au peuple anonymeet vague des
chœurs ordinaires d opéra, mais au peuple
saisi et exprimé dans ses traits individuels, est
encore la marque d'un réalisme foncier. D'au-
tre part, ce sujet historique est un sujet natio-
nal national deux fois, par la popularitéqu'a
gardéé à travers les siècles l'épisode tragique
de l'usurpation de Boris et du faux Dimitri, et
par la célébrité du drame de Pouchkine, à quoi
l'opéra a emprunté sa matière. Moussorgsky,
le plus russe des artistes russes,manifeste ici saprédilection intime. Enfin, la façon dont le li-
vret est coupé, le défaut de suite et de lien
qu'on y observe révèlent dans l'espritde l'auteur
une insouciance, un éloignement de l'ordre et
de la forme, dont sa musique donné des témoi-
gnages éclatants.

Nationale etrusse, cette musique l'est essen-tiellement, et presque sans mélange. Elle tire
presque toute son inspirationde sa patrie et de
son peuple; elle est au centre, au cœur de la
terre et de la race; son âme est l'âme même de
la Russie tout est caractéristique, tout est par-
ticulier l'accent national est marquépartout;
partout on retrouve l'inflexion simple et pro-
fonde du chant populaire. Les autres musiciens
de la Russie font dans leur art une part plus oumoins large auxinfluencesétrangères.Les plus
nombreux sont allemands, déplorablement
allemands,encombrés de grammaire et de rhé-
torique allemandes ils appliquent avec zèle,
en ce qu'elles ont de plus banal et de plus ac-cessoire, les formules germaniques courantes.
D'autres,comme M. Rimsky Korsakow et M.
Balakiref, ont empruntéau Caucase,au Turkes-
tan, à la Perse, des modes, des rythmes, des
mélodies, une poésie.etune couleur sauvages et
brillantes ils réunissenten eux l'Orient à la
Russie. Moussorgsky ne doit rien à l'Allema-
gne il ne doit rien non plus à l'Asie. Tout auplus, dans certains passages, qui sont les plus
médiocres de son œuvre, ordinairement
ceux qu'il a faits sans plaisir et sans inspiration
(tel l'acte de Boris Godounow qui se passe enPologne, acte ajouté après coup, pour satisfaire
à l'insistanced'un directeur de théâtre), voit-on
paraître chez lui l'imitation de la mélodie ita-
lienne pour tout le reste, il est russe, absolu-
ment. Quant au goût de la réalité, de la vérité
immédiate, c'est le fonds même du génie de
Moussorgsky. Jamais il n'a voulu, cherché,
poursuivi dans la musique autre chose que l'ex-
pression il a conçu la musique non comme
un art oui se suffit à soi-même et aui a en soi

LA MANIFESTATIONDU PÊRE-LACHAISE. Nous avonsdit hier que plusieurs milliers de manifestants
s'étaient rendus dans l'après-midi au cimetière du
Père-Lachaise pour déposer des couronnes sur la
tombe de Pottier le chansonnier révolutionnaire,et
devant le « Mur des Fédérés ».

Des discours ont été prononcés par MM. Vaillant
et Allemane, députés Elie May, au nom du comité
du monument Pottier et du comité des proscrits,
concessionnaire du terrain où sont inhumés les
fédérés fusillés pendant la «semaine sanglante»;
Renaudel,au nom du conseil national du parti socia-
liste le docteur Goupil, etc.

Pendant que parlent les orateurs, les manifes-
tants défilent devant le mur, drapeaux rouges dé-
ployés.

M. Faillet,conseillermunicipal socialiste indépen-
dant, qu'accompagne son fils, arrive à son four*
suivi d'un groupe important de ses partisans.
Ceux-ci se disposent à accrocher au mur une cou-ronne de fleurs rouges, quand d'autres manifes-
tants, les socialistes unifiés, les invectivent et les
traitent de renégats. M. Faillet et son fils sont vio-
lemment bousculés,la couronne est jetée a terre et
piétinée, le drapeau du comité électoral de M. Faillet
est mis en lambeaux. On se frappeà coups de canneet à coups de poing.

M. Lépine intervient alors en personne et rappelle
les perturbateurs au calme et au respect des morts.
Ses paroles sont accueillies par des cris hostiles et
aussi par des bravos.

M. Fauvel, officier de paix, a la tête d'une brigade
d'agents, parvient à dégager M. Faillet, qui se retire
avec ses partisans.

Les mêmes incidents se reproduisent quelques
minutes après, quand le groupedes socialistes indé-
pendants parvient au mur. A leur tête, marche
M. PierreMorel, conseiller* municipal du quartier des
Quinze-Vingts.

Le drapeau et les couronnes apportés par les
socialistes indépendants leur sont arrachéset dis-
paraissentdans le groupe agresseur des socialistes
unifiés.

Enfin, M. Laiarrige. conseillermunicipaldu Pont-
de-Flandre, est aussi l'objet d'une manifestation
hostile de la part des socialistes unifiés.

M. Lépine intervient encore en personne et peuaprès le calme est rétabli.
Quelques-uns des manifestants ont été légère-

ment contusionnésau cours de ces bagarres.

MORT SUBITE. Un négociant, M. Israël Erber, âgé
de cinquante-sept ans et originaire de Cracovie, est
mort "subitement hier place de l'Etoile, au moment
où, rentrant d'une promenadeaux Châmps-Elysées,
il venait de s'asseoir sur un banc.

LES FAUX MONNAYEURS. On sait que parmi les
personnagesinculpés dans l'affaire des faux billets
de banque, se trouve un nomméMarcangeli qui est
considéré comme le principal coupable.
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Marcangeliavait été, jusqu'à présent, vainement
recherchépar la Sûreté. Or, avant-hier, au moment
même où, ainsi que nous l'avons annoncé, M. Ca-
vaillon, juge d'instruction à Marseille, remettait enliberté le comte et la comtesseMarchetti, Napoléon
Poggiale, Rimbaud et la pseudo-comtesseAntonia,
la police de Toulon découvrait Marcangelidans une
campagne voisine où il se cachait sous la nom de
Vignoli.

Il s^était procuré un costume de prêtre et allait,
sous ce déguisement, s'embarquer pour la Corse.a eco arrête et mis a ù7ispoi~itioi-i'du'
parquet de Marseille.

ACCIDENT D'AUTOMOBILE. On nous télégraphie qu'un
accident s'est produit ce matin à deux kilomètres
de Nevache (Hautes-Alpes).Par suite de l'éclatement
d'un pneumatique, à un tournant de la route, MM.
Roymond,sous-brigadier des douanes, et JulesCha-
pin ont été projetés à plusieurs mètres en avant do
l'automobile et ont été blessés très dangereuse-
ment. Le mécanicienet un autre voyageur n'ont eu
aucun mal. y g

INFORMATIONS DIVERSES

L'assembléegénérale de l'Aide maternelle (aban-
don des enfants et convalescence des nouvelles ac-
couchées). aura lieu le vendredi 29 mai 1908, à trois
heures, dans son refuge, 25, rue Saint-Fargeau, sous
la présidence de M. Emile Loubet. Pour renseignements
s'adresserà M. Bensimon, secrétaire général de l'Œu-
vre, 71, boulevard Saint-Michel.

Nous avons reçu pour les Colonies de vacances do
Mlle S. R. C. 100 fr. que nous envoyons à; Mllo Delas-
saux, directrice de l'œuvre, 8, rue Gaillard.

On annonce le prochain mariage:
M. le marquis Auguste de Caumont-La Force, fils du

duc, ancien secrétaired'ambassade, et de la duchesse,
née de Maillé de la Tour-Landry, avec Mlle Marie-
Thérèse de Noailles.

M. Gustave du Buit, Industriel, ftls de Mme, née
Quesnel, avec Mlle Marguerite de la Motte Ango de
Flers.

M. CharifiS du Ruit, flic do l'avocat à la pour, arçoion
bâtonnier, chevalierde la Légion d'honneur, et do Mme
née Camescasse, avec Mlle Magdelelne Henry, fille de
l'ambassadeurdo France.

M. Maurice Vernes, directeur à l'Ecole pratique des
hautes études, avec Mlle Louise Qenicoud.

Dans le merveilleux cad^e du jardin â7hi,yoî des
Grands Magasins Dufayel, où se donne tous les fours,
entre 2 h. 1/2 et 6 h., le concert instrumentah a lieu
le mercredi, jour salect, pendant Je « flve Çf'cloak téa »4
pn ceheert vocal, avec dos artistes de l'Opéra et de.
l'Opéra-Comique.Ce concert obtient toujours un très vif
succès et devient do plus en plus le rendez-vous pré-
féré de la bonne société, qui se réunit au superbe
buffet-glacier à côté du cinématographe.

NÉCROLOGIE
Comme il ne sera pas envoyé de lettres de faire-

part, nous rappelons que les obsèques do François
Coppée auront lieu demain malin, mardi, & dix
heures, en l'église Saint-François-Xavler,où l'on seréunira. L'inhumation aura lieu au cimetière Mont-
parnasse.

Nous avons le regret d'apprendrela mort d,e notre
confrère Henri Avenel, qui a sucèombé hier à une
aortite.

M. Henri Avenel, fils adoptJ/dn poète chansonnier
Paul Avenel était ne a Payïa le 7 mars 1852. Il fit sesdébuts dans la presse il y a une trentaine d'années.

sa raison d'être, mais uniquement comme un
moyen d'exprimer le sentiment, et jusqu'àu
langage des hommes. «

Àe crois, écrivait-il, quela parole humaine est soumise a des lois musi-cales, et je vois dans la musique non seulement
l'expression du sentimentau moyen des sons,mais aussi la notation du langage. Je veux la
recherche des traits intimes de l'individu et de
la masse. Dans les foules,dans les individus, il
y a des trésors que nulle main n'a approchés.
Les pressentir, les chercher, les trouver, voilà
le problème, et la joie des |oies. » Toute sa vie
dans tout son art, il a appliqué rigoureusement
ces principes, ou plutôt il s'est conformé pas-sionnémentau puissant Instinct qui l'animait.
« Comme si quelqu'un me poussait, je vais. »,a-t-il dit. Il poursuit la vie. la vérité directe,
« à bout portant », notant les inflexionsdu mot,
l'accent de la voix, s'attachant à exprimer l'hu-
manité, à la fois dans son essence intime et
dans son apparence extérieure. Sa musique est
unique par la façon dont elle se confond avec la
réalité, dont elle semble s'effacer, disparaître,
pour laisser parler les êtres eux-mêmes. C'est
l'œuvre d'une sensibilité tout ensembleextrê-
mement naïve et subtile violente et délicate,
une sensibilité de primitif et de sauvage, qui
reçoit des impressions d'une force et d'une viva-
cité merveilleuses, et qui crée sans cesse ses
moyens d'expression et son art. art si instinctif,
si souple, si spontané si pareil aux choses parlui représentées, qu'il semble à peine un art,
mais bien plutôt la nature elle-même.

Cette puissance de naturel, il y atteint égale-
ment dans « la recherche des traits intimes de
l'individu », et dans « la recherche des traits
intimes de la foule ». Quand il veut expri-
mer l'angoisse et le remords qui hantent lâ-
me du tsar meurtrier, il note les accents de
son langage avec une justesse et une force mi-
raculeuses il reproduitie désordre et le brusque
égarementde sa parole, le rauque étranglement
desavoix oncroitentendrel'assassinlui-même,
en proie à l'hallucination, murmurer desparoles
sans suite où se heurtent la prière, le désespoir
et la terreur. Quand il s'attache à montrer les
masses humainesmouvantes et vivantes, il ar-
rive à une intensité encore plus grande, à une
énergie encoreplus sarsissante; aest sansdoute
là ce qu'il y a de plus frappant et de plus beau
dans son œuvre. Ses foules ont plus d'anima-
tion et plus de tumulte que celles même de
Wagner, du Wagner des Maîtres chanteurs;
et il parvient à ces prodigieux effets par des
moyens tout différents par la réunion desvoix
en formidables unissons, plutôt que par ieur
division en parties innombrables. Des scènes
comme celle du prologue, où le peuple, sur l'or-
dre des officiers de police, supplie Boris d'ac-
cepter la couronne, ont une merveilleuse pro-fondeur de vie. Le contraste des unanimes cla-
meurs de supplication que jette là foule quand
les sbires la surveillent, avec les sourdes rsil-
leriesqu'elleéchange à voix basse dès qu'ils ont
tourné le dos, est exprimé avec une extraordi-
naire vérité. La scène de Pémeute.ay dernier

Secrétaire et ami de Spuller, il collabora à la Répu.
blique françaisede Gambetta, au Voltaire, à l'Evéne-
ment. Plus tard, il se consacra à la rédaction de
l'Annuaire de la Presse, dirigé aujourd'hui par M.Paul Bluysen, employant les rares loisirs que lui
laissait cette tâche considérable à écrire des livres
sur les journalisteset le journalisme. Il avaitpublié
une Histoire de la Presse et un volume sur le Prési-
dent Loubet.

Il fut, il y a sept ans, l'administrateurdu Petit
Bleu.

Tout récemment, Henri Avenel, qui connaissait
bien la presse et qui l'aimait,a fait sur ce sujet uneconférencefort remarquéeà l'Ecole des hautes études
sociales.

Homme aimable et courtois, il laisse dans les
deux associationsde presse auxquelles il apparte-
nait les meilleurs et les plus sympathiques souve-nirs. M. Avenel était chevalier de la Légion d'hon-
neur.

Ses obsèques auront lieu mardi à trois heures et
demie. On se réuniraà la maison mortuaire 80, rueTaitbout, pour se rendre au cimetière Montpar-
nasse. Il ne sera pas envoyéde lettres de faire-part.

On nous annonce la mort du vicomte Louis do
Garcin de Larnage, qui, sous le pseudonymede G.
de Narjal avait donné, en des articles do revues,dans de charmantes nouvelles, les plus belles preu-ves de talent.

SPORT
Courses à Chantilly

La première journée de la réunion de printemps àChènfllly a été des plus brillantes le soleil a daigné
Phœbus devait bien cette politesse à Diane sou-rire au Derby des pouliches, et le prix de Diane a été

couru dans les meilleures conditions, sur une piste
excellente,et devant un public nombreux. La Société
d'encouragement n'aura pas eu à regretter d'avoir fixé
la première course à 2 heures comme à Longchamp;
cette décision a eu raison des hésitations des retarda-
taires qui attendent toujours au derniermoment pour
se mettre en route. La recette aux entrées a atteint
86,062 fr. contre 84,900 fr. l'an dernier le pari mutuelencaissé 2,427,780 fr. contre 2,405,360 fr. La Compa-
gnie du Nord a mis en marche 37 trains, qui ont trans-
porté 22,307 voyageurs contre 20,033 en 1907.

Dix-sept pouliches se sontprésentées dans la grande
épreuve, qui se court sur la distance de 2,100 mètres,
et dont le prix s'élevait pour la première à 88.150 fr.,
plus 8,000 fr. à la deuxième et 4,000 f.àla troisième.En
outre, une prime de 8,000 fr. est attribuée à l'éleveur
de la gagnante.

On avait annoncé au début de la réunionque la pouliche de M. Vanderbilt, Foresight, ne prendraitpaspart à la course, parce qu'elle avait glissé, était tom-
bée en descendant de son van et s'était légèrement
blessée; mais après examen du vétérinaire Garcin, sondépart a été décidé, et elle a très honorablementcouru,
finissant 4° après avoir paru un instant menaçante.
Une des pouliches do l'écurie Le Marois, Scarlet
(Spears), a fait le jeu, devant Ruche à Miel, Medeah et
Combraille, pendant que sa compagne de box, la favo-
rite Sauge Pourprée, que montait Milton Henry, fai-
sait une course d'attente, peut-être un peu prolongée.
A l'entrée de la ligne droite, la poulichede M. Edmond
Blanc, Medeah, trèsbien montée par G. Stern, dépas-
sait résolument Scarlet et se rendait maîtresse de la
situation. Sauge Pourprée arrivait alors dans une très
belle action, mais sans pouvoir atteindre sa rivale qui
la battait facilement d'une demi-loniruour; mus ùoa
pouîiciius de MVA.um.dnfrAmande (Halsey), prenait à
trois longueurs la 3° place, devant Foresight,Faunil-
lane et les autres égrenées. Querellante, qui représen-
tait avec Bonflre les couleurs de M. É. Deschamps,
était restéeau poteau.

La gagnante donnait au pari mutuel à dix francs,
53 fr. 50; à cinq francs, 23 fr. 50.

Medeah est une fille de Masqué et Lygie, qui, trois
fois seconde l'an dernier, n'a cette année jamais été
battue; elle est entraînée par Denman à la Pouilleuse.
Elle est née chez son propriétaire à qui revient, avecle prix, la prime réservée a l'éleveur et qui a été vive-
ment et doublement félicité.

M. Edmond Blanc gagne avec elle son troisième prix
de Diane; il avait remporté le premier en 1879 avecNubienne, qui triomphaégalement dans le Grand-Prix
de Paris, et le second en 1904 avec Profane. On ne peut
que lui souhaiter de voir la fille de Masquérenouveler
le glorieux double event de la fille de Ruy Blas.

La journée a commencé par la victoire de Claude à
M. Calandri (Bpears), dans la prix du Château (3,000fr.,
S.100 m.), où il battait Constance2°, Queen's Jubilee3°,
Costakô, dont le jockey A. Woodland n'a pas défendu
la place 4°, et neuf autres concurrents, parmi lesquels
Matcherry, resté au poteau.– Pari mutuel 98 fr. 50 et
50 fr. 50.
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Le prix du Gros-Chêne (4,000 fr., 1,000 m.) est revenu
au cheval du baron Ed. de Rothschild, Syphon (Mil-
ton Henry), battant Belle de New York 2«, Go To Bed 3°
et cinq autres. Pari mutuel 43 fr. 50 et 23 fr. 50.

G. Stern a reçu un avertissement pour avoir, ens'écartant de sa ligne emmené Syphon sur le côté
opposé de la piste; s'il avait passé le poteau devant
son concurrentil aurait certainementété distancé.

Le handicap, le prix des Ecuries (6,000 fr., 2,400 m.),
a été enlevé très aisément par le poulain de M. A.
Fould, Châteldon (G. Clout), qui portait un des petits
poids do la course, 42 kilos. Revanche, mal partie, fi-
nissait fort 2°, devant Mine d'Or 3", Anémone II et le
reste du lot, Mont Martel tombé dans le tournant.
Pari mutuel 835 fr. 50 et 93 fr. 50.

Pyrénéen II a essayé de s'échapper dans le prix
Hédouville (10,000 fr., 2,000 m.) qui semblait ne devoir
se passer qu'entre Moulinsla Marche et Biniou; il apris à un moment donné une telle avance qu'on com-mençait à s'émouvoir un. peu dans les tribunes, même
dans celles des spectateursles plus habitués à ne s'é-
tonner do rien, mais Ch. Childs a amené dans la lignedroite Moulins la Marche avec une assurance tran-
quille, et le cheval de M. Lieux a gagné nettement,
par trois quarts de longueur. PyrénéenII a toutefois
gardé la seconde place par une demi-longueur devantiniou. Pari mutuel 19 fr. et 9 fr. 50.

Le prix de Royaumont (5,000 fr., 2,100 m.), réservé auxpouliches retirées du prix de Diane, a été remporté
par Cabane, à M. J. Prat (Hobbs), battant facilement

Pour la Patrie 2<s Cocasse Se et six autres. Pari mu-tuel 42 fr. et 23 fr. 50. L. G.

AUTOMOBILISME
tH CONCOURS DES VÉHICULES INDUSTRIELS

]Les véhioules du concours sont partis de Nancy,
hier matin, pour se rendre à Chaumont. De Nancy a
Toul, ils ont marché en caravane, sous la pluie. Le dé-
part officiel a été donné à Toul à dix heures du matin.
Dans l'après-midi, le temps s'est rasséréné et l'arrivée
à Chaumont s'est faite sans incident ni accident.

Demain mardi retape indiquée est Dijon-Dijon, parBeaune, Chagny, Chalon-surSaône, Damerey et Seurre
pour les sept premières catégories, et par Damerey,
Chemin, DOIe, Auxonne et Genlis pour les huitième et
neuvième catégories et pour les fiacres automobiles.

LA POLICE DE LA ROUTE
L'Automobile-Club ardennaisa fait dresser par deuxhuissiers, l'un de Sedan, l'autre de Charleville auxenvirons de ces villes, deux constats dont voici le ré-sultat

acte, peint la colère, la haine, l'enthousiasme,
l'ivresse, la bestialité, tous les mouvements
changeants et terribles qui agitent une foule,
avec une force et comme un paroxysme de
réalité qui n'ont pas d'égaux dans le. drame ly-
rique tout entier. Et la musique dont Mous-
sorgsky se sert pour exprimerces choses n'a
point sa pareille non plus. On n'y voit aucuneligne suivie, mais de petites phrases brèves,
des mots,'des intonations,des touches de cou-leur posées comme au hasard et sans lien ap-
parent pas de développement, pas de rhéto-
rique, rien de symétrique ni de régulier, rien
de l'appareil traditionnel, de l'armature de
l'art musical. Aucune construction tonale
ou rythmique; une mesure sans cesse varia-
ble, des modulations brusques, bizarres et
sjirprenahtes des harmonies rompues et
Ifeurtées, jetées çà et là pour rehausser unaccent, souligner une intonation; un or-(jhestre qui ne couvre jamais la voix, mais
en fortifie l'expression de tout son pouvoir ex-pressif un orchestre à la fois étrangement élo-
quent, pénétrant et discret. Et cette musique
i>e commence ni ne finit. Cela part d'un élan
subit, abrupt, imprévu; cela s'arrête court et
sans conclusion. Ce n'est point un reflet de la
vie, mais la vie même, notée et fixée par on
11e sait quels instruments d'une exactitude et
q'une fidélitéprodigieuses. Cette vérité et cette
vie sont des choses surprenantes,sans pareilles.ans la musique; et 1 on conçoit aisément que
des musiciens, parmi ceux surtout que lasse le
magnifique et formidable appareil du grand
çuvre wagnérien, s'éprennent de cet art si
subtil, si vif et si libre.

C'est à merveille; et l'audition de Boris Go-
çounow donne presque toute la joie que la
lecture avait promise. Mais il est impossible de
ropoint faire quelquesobservations. D'abord, le
barbare de géniequ'était Moussorgsky est tout
démême un peu trop un barbare. Il nie avec
trop d'aisance et trop de superbe, parce que l'or-
dre n'est pas un besoin de son esprit, que l'or-
dre soit une loi de la musique il confond la na-ture de la musique et la nature de son esprit. La
musique est ordre, commetous les arts, et plus
encore que les autres; l'ordre fait la plus grande
partdesapuissance etde sabeauté:entendez par
ordre le développement harmonieux des idées,
l'expansion de la force vive qui s'y trouve con-tenue, la logique et la suite avec quoi elles sont
liées entre elles, le sentimentde la forme et de
l'équilibre. Priver la musique de tout cela,
c'est la priver de ce qui constitue son essence
propre; c'est la destituerde son intellectualité
c'est la réduire à n'être plus que sensation
c'est avoir d'elle une conception qui s'approche
de celle d'un sauvage. En outre, il est extrême-
ment douteux qu'en cherchantdans la musique
la seule émotion, et en la cherchant unique-
ment par la vérité immédiate de l'accent, on
prenne le meilleur moyen d'émouvoir. Car ce
qu'ily a de plus émouvant dans la musique,
c'est la musique même, et non l'exactitude plus
ou moins stricte grâce à auoi la parole notée se

.Voituresattelées abandonnéesau milieu de la route 57Voitures obstinément à gauche, ou au milieu de laroute, refusant lepassage 54Vachesabandonnées ]" 51Voitures au milieu ou à gauche 39Voitures non attelées abandonnées au milieu de laroute 4Cyclistes obstinément à gauche 3Voitures sans lanterneslanuit 7Tout jeunes enfants abandonnés 2
YACHTING AUTOMOBILE

LES RÉGATES DE MAJSONS-LAFF1TTB
L'Hélice-Club de France a fait oourir hier, de Mai-sons-Laffltteà Saint-Germain-en-Laye,diverses épreu-

ves de canots automobiles.Celle réservée aux cruisersde deuxième catégorie a été remportée par Aiglon (les
14 kil. en 54 m. 4) sec), 2° Always-Ready,$<Bider.Hydroplanes (48 kil.). 1« Ricochet-1, en 1 h. 18 m.20 sec.

FOOTBALL ASSOCIATION
LE CHALLENGE INTERNATIONAL DU NORD

La seconde demi-finaledu challenge international du
Nord, jouée hier à Tourcoing, a été remportée par le
Racing-Club de Bruxelles,battant l'Union sportive tour-quennoise par 4 buts contre 2. La finale se disputera
entre le Racing-Clubde Bruxelles et l'UnionSaint-Gil-loise,

COURSES A PIED
LE CHALLENGE DU MILLE

Le comité de Paris a fait disputerhierà Saint-Cloud,
au Stade Français, le challenge, du mille 1. Daubin,
en 4 m. 36 s.: 2. Fleurac à 2 m. 50 3. Filâtre. Le clas-sementpar équipe a donné 1. Racing-Clubde France;
2. Stade Français 3. Métropolitain-Club.

100 m. handicap 1. Lamotte, 11 s. 1/5. 1,000 m.,Juniors: 1. Donaud, 2 m. 56 s. 400 m. handicap1. Pouillot, 38 mètres, en 51 s. 2/5. 400 m., haies,
handicap 1. Lucas.

LIBRAIRIE
La Grande

Revue
Sommaire du n° du 25 mai

Edouard Estaunié.. La Vie secrète (2° partie).
G. Chastenet,député La Réforme delà législationsurles sociétés par actions.
AndréGide. Dostoïevsky d'après sa corres-

pondance.
p

Georges Cochery. La Lettre à 10 centimes.
député

Charles Martel. Les Suffragettesanglaises.
Pierre-M. Ollivior, L'Entente hollande-belge.

secret, de la conf.
~g

hollando-belge.
Jacques Bompard.. Les Récitations poétiques. A
travers la quinzaine: Yves Scantrel Sur la vie.
J. Ernest Charles Briand, Millerand et l'éloquence
d'aujourd'hui. X*" le Salon des Artistes fran-
çais. Louis Laloy la Musique. J. Paul les
Théâtres. Paul Aula un Projet de cautionne-
ment. Alfred Coupel, Paul Lacour, Maurice Le-
vaillant, Marius-Ary Leblond, Stéfane-Pol les Li-
vres. Pierre Baudin, ancien ministre la Poli-
tique. L'Egrugeoir les Suffragettes italiennes.-
M. Caillaux et M. Thomson. Les prochaines
élections sénatorialesdans Seine-et-Oise.

Hors texte :~Un croquis de TSIaxîmo Dethomas.
Le n° 1 fr. 50. Abonnement un an, Paris,
30 francs; province, 33 francs; étranger, 38 francs.37, rue de Constantinople

PARIS
Vient de paraître
LE LEGS DE MOUSSORGSKI

PAR'MARIE-OLÉNINE D'ALHEIM
1 vol. in-16, avec 4 portraits fr. 50

En vente chez Eugène Rey, libr., 8, bd des Italiens.

Le 5° volume de l'Histoire de l'Art, d'André Michel,
'vient de paraitre (Le Réalisme. Les Débuts de la
Renaissance).Par la valeur du texte dû aux maîtres
de la critiqueet de l'histoire,parl'intérêtet la beauté
de ses 257 gravures et de ses 5 planches hors texte,
ce superbe volume est digne en tous points des -pré-
cédents, et fait le plus grand honneur à la librairie
française. (Voir aux annonces.)

AVIS ET COMMUNICATIONS

M CONSEIL A RETENIR

Avant de s'assurersur la vie ou de contracterune
rente viagère, il est sage d'examiner avec soin les
garanties offertes par la Compagnie à laquelle ondésire s'adresser. Ce qu'il importe avant tout de
considérer c'est le chiffre des réserves libres, seul
critérium de la solidité d'une Compagnie. De toutes
les Compagnies d'assurances sur la vie, la Nationale
est, sous ce rapport, la plus favorisée.La Nationale-
Vie (entreprise privée assujettie au contrôle de l'E-
tat) a été fondée en 1830: son siège social est à Pa-
ris, 2 rue Pille t-AVill; elle envoie gratuitement etconfidentiellementtous renseignements demandés.T

Les prix d'Eté les plus réduits sont
les prix d'Avril. Mal et Juin.

Pour bénéficier des prix de Mai,
les commandesdoivent être adres-
sées avant le 31.

Fêtes de l'Ascension et de la Pentecôte
Validité exceptionnelle des billets aller et retour

A l'occasion des Fêtes de l'Ascension et de la Pen-tecôte, les grandes compagnies rendront valables
comme suit les billets aller et retour ordinaires

Ascension du mardi 26 mai au dernier train dumardi 2 juin.
Pentecôte du jeudi 4 au dernier train du jeudi

11 juin.

fait semblable à la parole naturelle. La cavatine
du treizième quatuorde Beethoven, ou le thème
de la Joie dans la symphonie avec chœurs, oules adieux de Wotan, ou la plainte d'Amfortas,
qui n'ont rien à voir avec la notation musicalede la parole, sont pourtant plus émouvants
que Boris Godounow. Il y a dans cette recher-
che de la vérité immédiatequelque chose de li-
mité, d'étroit, qui ôte à la musique une part
de sapuissance intime et de là vient sans doute
qu'en écoutant Boris Godounow je suis sanscesse saisi d'intérêt ou frappé d'admiration;je
ne suis que rarement ému. Par surcroît, cette
façon d'entendre la musique arrive parfois à
supprimer la musique elle-même si les scènes
de foule, dans BorisGodounow, gardentpresquetoujoursune forte substance, les scènes de dra-
me se réduisent par moments presque à rien
le chant y devient équivalent à la parole ordi-
naire voilà tout. Ce n'était vraiment pasbeaucoup la peine de mettre la parole enmusique. Et cela est en désaccord avec la na-ture de l'art musical. Car l'objetet la puissance
de la musique, ce n'est pas de montrer les
choses elles-mêmes, mais de traduire le senti-
ment qu'elles éveillent en nous par l'impréci-
sion de son langage, elle est de tous les arts ce-lui qui se prête le moins au réalisme elle ré-
pugne au réalisme par définition et par nature.
La musique n'est pas imitation, mais interpré-
tation musique et réalité sont deux termes in-
conciliables et deux choses contradictoires.
Il va de soi que j'exagère et ce qui manqueà la musique de Moussorgsky, et ce qui s'y
trouve de contraire à l'essence même de la
musique. Mais si vous voulez vous en faire
une idée plus nette, rapprochez dans votre
pensée Boris Godounow d'un ouvrage fran-
çais qui sans nul doute lui doit beaucoup
de Pelléas et Mélis'ande. Pelléas a moins de
force assurément. Mais, combien le sentiment
subtil de l'ordonnance et de l'harmonie, qui
donne à chacune de ses scènes sa forme à la
fois libre et précise, est une choseprofondément
musicale, issue de la source même de la musi-
que l Et combien la sensibilité de Boris Godou-
now paraît bornée et restreinte, comparée à la
sensibilité de Pelléas, qui mêle à tous moments
la nature et l'humanité, et baigne l'action tout
entière d'une atmosphère musicale et poétique1
II y a là toute la différence d'un esprit fran-
çais à un esprit russe, et d'un musicien né
à un dramaturge.Et puisque après tout il s'agit
de musique, il est permis du garder la préfé-
rence au musicien. Mais l'originalité et la puis-
sance de Boris Godounow sont des qualités quel'on ne peut trop admirer. Songez qu'il a été
représenté pour la première fois en 1874; rap-pelez-vousce que dans l'univers entier on écri-
vait en ce temps-là; vous reconnaîtrez queMoussorgskya tout tiré de lui-même, et quenul, parmi les grands artistes,n'a mieuxmérité
le nom de créateur.

Il faut rendre grâces aux hôtes russes à/qui
nous devons les soirées de Boris Godounow.
D'abord pour nous avoir fait connaître une œu-

Ces billets conserveront la durée sonnais de vtOU11
dit6 lorsqu'elle expirera après les

dates ettr&mM
fM~quées o!.{les8UB.

ffHaATBBS
L'Odéon affiche pour le mercredi 27 du épurantun nouveau spectacle poétique composé de VAùiréi

comédie on un acte, en vers, de M. André Dumatfî
et de Velléda, drame en quatre actes, de M. Maurice
Magre. Répétitiongénérale la veille, mardi 28, dan»raprès-mldi..

Avant la prochaine fermeture annuelle, M. A».'tome, voulant h son tour rendre hommageà la m*?'
moire d'Alfred do Vigny, donnera Chatterton, en rprésentationpopulaireà prixréduits,le jeudi28 mat
en matinée. na

Enfin, il prépare, activement la soirée de gala qui
doit être donnée le 1" juin, en l'honneur d'HenW
Becque, avecle concoursde Mme Rôjane et de MM,
de Fôraudy, Grand et Antoine, qui

interpréteront n

Parisienne.
L'Athénée remet à vendredi soir la premièrereprésentation de la pièce nouvellede MM. Georjrêï

Duval et Xavier Roux, le Chant du cygne (répétitiott
générale jeudi soir, jour de l'Ascension).

La comédie nouvelle que M. Jules Lemaîtreàécrite d'après le roman de Mme do La Fayette, mPrincesse de Clèves, sera donnée en soirées de gala
dans la première quinzaine de juin, par le thoàtri
d'Action française; elle n'aura que quatre représen-tations dont une répétitiongénérale,Le rôle de Mmôde Clèves servira de rentrée à Mlle Bellangor.M,
Henry Krauss jouera M. de Clèves M, Capeliaw
le duc de Nemours. Mmes Gina Barbieri,Charlotte
Barbier et M. Camille Bert compléterontcette df&
tribution.

Ce soir
A l'Opéra,Thaïs, avec Mlles Mary Garden,Durif.MmeLaute-Brun MM Renaud, Dubois, Deitfôdgôi; cùvef-

tissement, Mlle Zambelli.
If B

A Femina, 9 h. 1/4, dernière des 10 représentation»
de Chérubin. (MM. 0. Duboso, A. Brûlé, Matrat, Mmel
Blanche Toutain, Dorziat.) Location528-68. a

Dimanche prochain, 31 mai, dans l'aprôs-midî,
aura lieu dans la rotonde de l'Opéra, gracieusementofferte par MM. Messageret Broussan, un flve o'clockstrictementréservé aux membres de la Société deartistes et amis de l'Opéra, dont font partie, on |è
sait, tous les commanditaires de l'Académienationa ede musique et une notable partie des abonnés de 14
maison.

Mlle Farrar s'est inscrite au programme, qui réunitdéjà les noms de Mlles Zambolll, Louise et SuzanneMante, Léa Piron, Ricotti, Barbier, L. Couat et Urbaet de MM. A. Brun, A. Catherine, Georges de Lausnay,
Hennebains, Bas, Lefebvre, Vizentini, Reine, StaatS,
etc., etc.

Spectacles de la semaine au Théâtre-Lyriquedelà
Gaîté ce soir, les Noces de Jeannette, le Barbier de Sé-
ville: mardi, jeudi (matinée), dimanche (matinée),
Mignon mercredi, jeudi, vendredi, samedi et diman-
che soir, la Basoche.

Dans la salle de la Société des Agriculteurs deFrance (8, rue d'Athènes), un concert sera donné M
vendredi 29 mai, à quatre heures précises, avec ÏJ
concours de Mme Jeanne Raunay, Mlle BlancheSelv%
MM. Lefeuve,Luzzena, Dolahaulleet Ruyssen, au pro-
fit de l'Œuvre des tuberculeux adultes.

Le dimanche 31 mai, à deux heures un quartpré-cises, au théâtre de l'Qdéon, M. Paul Braud donnera
un concertpour l'audition de ses élèves artistes, avecle concours de l'orchestrede la Société des concerts
du Conservatoire.

Au théâtre des Arts, mardi prochain, à quatreheures et demie, la Comédie-Françaiseet les sans-
culottes causerie par M. Marcel Frager, avec le con-cours de Mmes d'Elty, Renée du Minil, MM. Croué,Dessonnes, J. de Féraudy, Mlles Demellier, Gorska!
M. Ghasne, Mlle Vera Sergine, M. Juvenet.

Demain mardi, à deux heures, au Trocadéro, con-cert de Mlle Alice Verlet, avec le conoours des artistesdes principaux théâtres et du double quintette deParis.
Salon des poètes. Programme du mardi 2G mai.à quatre heures et quart.

Des poèmes de Mme Jacques Trêve, de MM. Gaston
de Raimes, Ivanhoé Rambosson, Jean Rameau,. XavierRoux, Raymond de la Taithède seront dits par lesauteurs.

Des poèmes de Mme Jeanne Catulle Mendès, de MHe3
Alice Clerc, Horco, do MM. Paul Bourget, de l'Acadé-
mie française, Albert du Bois, Abel Bonnard, LéonceDepont, Alfred Droin, Fernand Gregh,Maurice Magre,Paul Masuroy seront dits par Mme Renée du Minil,
de la Comédie-Française, Mme Jules Martin, MlleBreitner, MM. Bour, Dauvillier, Capellani, de l'Odéon.

Dans les salons Malakoff (56 Us, avenue Malakoff),
aura lieu, les mardi 26 et mercredi 27 mai, une ventsde charité en faveur de l'Œuvre des maisons de fa-
mille pour jeunes filles isolées. A l'issue de la ventadu mardi 26, vers cinq heures et demie, Mme Guyd'Armalier, de l'Evolution théâtrale française, parlera
sur l'urgence de modiller le théâtre et la littérature
dans l'intérêt de la jeune fille.

Les « Cornéliens », dirigés par leur président, M.C,astellar, ont donné hier gracieusement, a la fondariofiGalignani,une matinée artistique qui a fait la joie dé
ses nombreux pensionnaires.

Au programme le Second mouvement, trois actes dePailleron, et le Bonhomme Jadis, de Miirgor.
Tous les artistes, MM. Castellar, Prévost, Regnault,Bongrier, Périn, Martel, Mlles Callens, Périn, Martelet Siébeau furent très applaudis par cet nuditoirédélite.

(Voir letableau- des théâtres à la /f page.J~n,~i-»;a~~
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A VENDRE PAR ADJUDICATION
en l'étude de M0 Thim, notaire

à Montbazon prés Tours
le jeudi9 juillet 1908, à 3 h.Le Puy d'Artigny

GRAND CHATEAU, en partie des Î7°et 18"sie-<"
cles, en partio neuf; le tout en parfait état.

Eau à tous les étages, calorifère, otc.
Situation magnifique, dominant la vallée del'Indre.
Dépendances onviron330 hectares.
Le château est, par des routes excellentes pourautomobiles,à 3 kilomètres des stations de Montset de Montbazon, à 16 kilomètres de celle de Saint-Pierre-des-Corps, et cette dernière à 2 h. 3/4deParis.

Mise à prix 650,000 francs.
On traiterait de gré à gré avant l'adjudication.adresserà Me Thim, notaire, chargé de la vente.'

vre d'une beauté si rare. Ensuite pour la façon,
dont ils l'ont représentéeet interprétée.Les dé-
cors, fort primitifs, et volontairement primitifs,
à ce qu'il m'a semblé, ne sont pas tous pareille-
ment heureux; quelques-uns pourtant, dans
leur aspect fruste et sauvage, s'accordent avecla musique, le poème, et 1 idée que nous avonsde la vieille Russie. Les costumes sont d'une
grande richesse et d'un grand éclat, et fort habi-
lementgroupésselon les nuancesetlescouleurs;la scène du couronnement de Boris forme un
tableau dont la splendeur barbare est saisis-
sante. M. Blumenfeld, qui dirige l'ochestre, est
un chef extrêmement précis, souple et vigou-
reux. Les chanteurs sont tous fort bons. Nous
avions déjà entendule plus célèbre d'entre euxtM. Chaliapine, interpréter l'an dernier, aux
concerts russes de l'Opéra, un fragment de cemême Boris Godounow nous avons retrouvé
cette année au théâtre l'impression que nousavait alors causée sa voixau timbre pénétrant*
son chant sobre et insoucieux de l'effet vocal.
son accent expressif, ému et concentré
M. Smirnow est un ténor à la voix haute et
pure; M. Altchewsky compose avec art le
personnagedu vieux boïar Chouïsky; M. Kas-
torsky, sous les traits du moine Pimène,
a beaucoup de simplicité et d'art. Les rôles de
femmes sont moins importants; dans le plus
considérable d'entre eux, on a remarqué 1$
jolie voix de Mme Ermolenko. Mais le principal
personnagede l'œuvre, c'est la foule; et il est
tenu de façon prodigieuse. Les choristes russes
que l'on nous a fait entendre sont admirables
par la vigueur, la justesse, la souplesse et l'ac-
cent et ils sont encore plus admirables parleur jeu que par leur chant. Chacun d'eux
joue comme un acteur, avec une aisanceet aussi une naïveté merveilleuses,, et leurs
mouvements d'ensemble ont une force, unevie, un tumulte qui sont faits pour plonger la
spectateurfrançais dans la stupeur, et lui ins-
pirer des sentimentsd'envie. Le régisseur qui
dirige les évolutions de ces masses, qui se mêle
à elles et qui les anime de son ardeur, M. Sa-
nine, est un artiste à qui l'on doit rendre unparticulier hommage. Quand donc nos choristes
auront-ils quelques-unes de ces qualités-là? Il
faudrait leur réserver des places à toutes les
représentations de Boris, et les contraindre
d'y assister, sous peine d'amende. Peut-être
alors commenceraient-ils à comprendre à quoi
peuventservir les chœurs dans un spectacle et
dans un drame lyrique. Mais non ce sont des
chimères. Le succès qui a accueilli les repré-
sentations russes de Boris Godounow a été écla-
tant. Il reste à souhaiterqu'il ne soit pas moins
vif, quand l'Académie nationale de musique re-
prendra l'œuvre de Moussorgsky,traduite ennotre langue, et interprétée par des chanteurs
français.

PIERRE Lalo.
P.-S.~ La longueurde cet article m'empêch»

de vous entretenir aujourd'hui de Snegouràt'
<chka. Je le ferai dans un Drochain feuilleton.


